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Lettre  de  M.  le  Procureur  - Syndic 
du  Diftriét  de  Cuftelnaudary  j a M.  le 
Curé. 


De  Caftelnaudary , le  19  Février  I79^* 


Mo  N S I EU  Rj 

Chargé  par  le  Département  r/é  vous  faire 
parvenir  cette  petite  brochure , m'acquitte  avec 
(T autant  plus  de  plaifir  de  cette  commijjlon  5 ^e 
je  défirerois  de  tout  mon  cœur  que  vous  trouvafjiei 
dans  cet  écrit  des  motifs  pour  revenir  fur 

vos  pas.  Je  n entrerai  pas  à cet  égard  dans  d autre 
difciiJTion  ; je  me  contenterai  feulement  de  vous 
affurer  que  perfonne  ne  défir croit  plus  que^moi  de 
yods  voir  encore  â la  tête  de  la  par oijfe , con^ 
nollfant  votre  fagefe,  votre  chanté  ù votre  lèle 
( peut  - être  trop  ardœnt  ) ; vous  m épargneriez 
dé  ailleurs  le  regret  dè  profôquer  votre  remplace- 
ment , que  mon  attachement  pour  vous  écarteroit 
fl  mon  devoir  ne  ni  en  impofoit  la  loi  • \ 

à tout  émêrnëntj  fôfèî  crnWaimi  que  Je  ferai 
toujours  5 avec  toute  la  confi dération  pojjible  ^ 

Monsieur^ 


Votre  tris -humble  & tris- 
obéiffant  ferviteur. 

FÉRIÉS  cadet  y F.  S. y figné. 


réponse 


De  M.  F au  RE  j Curé  de  Caflelnaudary  j 

à M-  le  Procureur  - Syndic^ 

..1  

De  Caftdnaudary , k Mars 

MoNSIEUjR  , 

Mes  occupations  multipliées  m’ont  empêche 
jufqir  aujourd’hui  de  répondre  à la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  'm’écrire  le  19 
de  Février  5 Sc  de  vous  accufer  la  réception 
de  la  petite  brochure  anonyme  ( i)  que  vous, 
y aviez  joint  : je  fuis  très-fenlible  à ce  que  vous 
me  dires  d’honnête  5c  de  flatteur , 6c  aux 
exprelTions  particulières  de  votre  attachement 
pour  moi.  J’euffe  été  , fans  doute  , plus  flatté  , 
Monlieur  , de  vous  voir  convaincu  que  je  ne  fuis 
pas  affez  verfatile  dans  mes  opinions  pour  en 
changer  fur  l’autorité  d’un  imprimé  qui,  même 
avoué , ne  feroit  jamais  que  la  façon  de  penfer 
d’un  homme  fans  autorité  ni  caraéfere  , ÔC  feroit, 
aux  yeux  de  la  raifon  , aulTi  bien  que  de  la  reli- 
gion , non-feulement  infuffifant , mais  nul  auprès 
de  la  décifion  de  la  prefque  totalité  des  Evêques 
de  France. 


Vous  donnez  , Monfieur , des  éloges  à mon 
zèle  : puiffent  tous  mes  ParoilTiens  me  rendre 


(i)  Cette  brochure  eft  intitulée,  la  veillée,  ou 
Entretien  familier  d'un  Curé  catholique  6e  de  fort 
Vicaire,  L’auteur  lé  dit  cétogenaire  , & aflure  que 
fon  ouvrage  , auquel  il  donne  le  litre  de  V eillée , eft 
le  rapport  fidèle  d’une  de  fes  converfations  avec  M.  Ion 
Vicaire , après  fouper  , auprès  du  feu. 
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ün  jour  ce  même  témoignage  devant  Dieu^  & 
puiflent  mes  foins  a ma  vigilance  a leur  enfeigner 
la  vérité,  a à les  prélerver  de  1 erreur,  tne 
rendre  digne  de  la  récompenfe  referyee  au  bon 
Pafteur.  Votre  Lettre  , Monüeur  , m avertit  que 
i’ai  ces  devoirs  à remplir  envers  yous-meme  ; 
e vais  y mettre  toute  l’ardeur  de  la  chante  a 
le  zèle  L devoir.  Vous  avez  un  efprit  juite  , m 
cœur  droit-,  ‘le  langage  de  la  ''«‘-e  eft  fait  poqr 
vous  : je  vais  vous  le  parler  avec  la  limplicite  d un 

Pafteur  a d’un  Pere. 

Je  doute  , Monüeur , que  vous  ayez  lu  la 
brochure  que  vous  m’avez^  adrelfee  i,  ^re 
théologien  vous  auriez  juge  qu  el  e fe  reflent  de 
l’âge  qu’annonce  fon  auteur  , a de  l heure  ou 

elle  a été  faite»  , ^ • j i 

Mon  intention,  Monüeur,  n’eft  point  de  la 

réfuter  ici  : ce  travail  feroit  trop  long  en  iyous 
Spofant  fommairement  les  principes  qui  dirigent 

nia  conduite  , j’aurai  fatisfait 
m’impofe  votre  lettre  : cette  expofition  abregee 
pourr^a  me  mettre  à même  de  réfuter  , ou  de 
démontrer  au  moins  quelques  erreurs  faillantes 

*^^JVuffr^défiré,  Monüeur,  que  votre  autem 
voulût  confentir  à fe  montrer  uu  S'un  lo^^  ’ 
à entrer  avec  moi  dans  une  difcuffion 
^ raifonnée  en  préfencè  du  peuple.  Je  ne  lu 
fromètrol^  point  la  docilité  de  fon  vicaire,  ni  le 
même  ménagement  pour  fc«reu^  je  m 
à le  réfuter  avec  le  refpea  du  a fon  âge  «:  lan. 

"^[’enfembledesDécretsdel’Membl^^^^^^^^^^^ 

fanaionnés  par  le  Roi , porte  fur  Jes  ^ ne 
& politiques , a fur  des  objets  J 

parlerai  point  des  premiers  , me  Patten- 

affez  connus;  mais  quant  aux  féconds,  jatten 

f,S  1 “n»  d.  rlgiife  V m“; 

mifes  à fon  pouvoir.  Voila,  Monfieur,  m , 


expreffions  8C  mes  principes  appuyés  fur  l’autoJ 
rité  iiréfragablc  de  la  parole  de  Dieu  9.  de  lo 
tradition  , de  la  difcipline  confiante  ôc  antique 
de  l’Eglife  fainte  de  Jefus-Chrift.  Ces  preuves 
font  condgnées  dans  l’expoiition  des  principes 
de  trente  Archevêques  ou  Evêques  députés  a. 
l’Affemblée  nationale , auxquels  89  autres  Arche- 
vêques ou  Evêques  ont  adhéré  , par  leurs  figna** 
tures  , qu’ils  ont  envoyées  ôC  rendu  publiques^ 
S’il  étoit  poOlble,  Monfietir,  d’écarter  ici  le 
langage  de  la  religion  , pour  ne  confulter  que 
la  faine  raifon  , je  vous  demanderois  de  qliel  poids 
peut  être  cet  écrit  anonyme  oppofé  à celui  qui 
eft  ligné  5c  avoue  par  cent  dix-neuf  Archevêques 
ou  Evêques  1 vous  concevez  qu’une  pareille  quef- 
tion  ne  peut  point  fe  faire  féneufemenu 

Saint  Cypjrien,  dans  fa  lettre  59  , à fon  peu- 
ple , pendant  fon  premier  exil , lui  dit ......  ® 

cc  Ceux  qui  font  rebelles  à l’Evêque  ÔC  qui  le 
» féparent  de  fa  communion,  font  hors  de 
» fEglife  ï).  Dans  fa  lettre  au  Pape  Corneille  ^ 
il  dit  : « que  les  héréfies  dc  les  fch’fmes  ne  vien- 
y>  nent  que  de  ce  qu’on  n’obéit  pas  a 1 Eveque 
y>  que  Dieu  - a établi  ».  Saint  Paul  avertit  les 
Edeles  ce  d’obéir  5c  d’être  fournis  à leurs  con- 
» duéleurs»^  c’eft-à-dire  , à leurs  Evêques.^ 
Pour  rendre  hommage  à la  vérité  de  ces  prin- 
cipes , l’auteur  delà  veillée,  page  2.5  , attribue 
volontiers  aux  Evêques  le  droit  du  gouvernement^ 
d’après  cet  aveu  , il  eil  forcé  de  ne  regarder 
les  membres  de  fon  confeil  permanent  , que 
comme  de  purs  confeillers  6c  non  comme  de 
gouverneurs.  Voilà  qui  feroit  tr.es-orthodoxe  ^ 
voilà  auffi  ce  qui  eh  en  oppofition  avec  les^  dé- 
crets,; car,  pour  cela  , il  faudroit  que  l’Evêque 
eût  le  droit  de  former  librement  fon  confeil  per- 
manent, ôc  qu’il  en  demeurât  indépendant  : cepen- 
dant , par  l’article  23  du  Décret  , les  Curés 
des  Eglifes  Cathédrales  5cles  Curés  des  Paroiffes 


/ 
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qui  y font  réunies , feront  de  plein  droit  les  vicai- 
res de  l’Evêque , les  membres  de  fon  confeiL 
L’article  ii  interdit  aux  Evêques  le  pouvoir  de 
fe  choilir  d’autres  Prêtres  que  ceux  qui  auront 
exercé  les  fonéHons  eccléiialViques  au  moins  pen- 
dant dix  ans,  ÔC  leur  prohibe  de  les  deftituer 
autrement  que  de  l’avis  de  fon  confeil , par  une 
délibération  prife  à la  pluralité  des  voix  : d’après 
l’article  14 , l’Evêque  ne  pourra  faire  aucun 
aéle  de  juridiéiion  en  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement de  fon  Diocefe  , ni  du  fem inaire  , 
qu’après  en  avoir  délibéré  avec  le  confeil*  Par 
Tarticle  24,  le  fupérieur  5c  les  diredeurs  du 
féminaire  feront  nommés  par  1 Evêque  5c  fon 
confeil , 5c  ne  pourront  être  deftitués , ainlî  que 
les  vicaires , qu’à  la  pluralité  des  voix. 

D’après  tous  ces  articles  du  décret , je  demande , 
Monfieur,  à l’auteur  de  la  brochure  , fi  l’Evêque 
gouvernera,  effeéHvement  fon  diocefe  ? • • • Qnoi  l 
un  Evêque  qui  n’eft  point  libre  dans  le  choix  de 
tous  les  membres  de  fon  conieil,  qui  eft  obligé 
d’y  admettre , malgré  lui  , ceux  qui  lui  font  indi- 
qués par  la  loi , 5c  qui  ne  peut  agir  que  d apres 
ce  confeil  *,  un  Evêque  qui  eft  obligé  d accepter 
le  confeil  permanent  déjà  formé,  fans  qu il  lui 
foit  libre  de  deftituer , ni  de  remplacer  aucun 
de  fes  membres  j un  Evêque  qui  ne  peut  nom- 
mer , ni  deftituer  à fon  gré  le  fupérieur  & les 
diredeiirs  du  féminaire  ^ un  Evêque  qui  ne  peut 
agir  que  d’après  une  délibération  de  fon  confeil  , 
prife  à la  pluralité  des  voix  *,  un  Evêque  enfin 
qui  ne  nomme  ni  les  Cures , ni  les  vicaires  d au- 
cune Paroifle  de  fon  Diocèfe  ^ un  tel  Evêque  , 
dis-je , eft-il  chargé  du  gouvernement  1 Cela  me 
paroît  fi  faux,  que(  je  ne  crains  point  de  l’avan- 
cer ) Dieu  feroit  injufte , fi , au  jour  du  juge- 
ment général , il  lui  en  faifoit  rendre  compte. 

Pa<^es  7 ^ ^ 5 l’c^uteur  de  la  veillée  recon- 
noit  ia  nécefiité  de  la  milîioa  ide  lEglifcj  ôC 


la  diftingue  e^tpreflement  de  rordination 
trouve  point  {uffifante  pour  en  exercer  légitime- 
ment  les  pouvoirs. 

D’après  cet  aveu  ^ fouffrez  , Monfieur  ^ que 
je  vous  demande  , qui  a donné  la  milTion,  pour 
l’exercice  de  la  juridiâion  épifco^le  ^ à M. 
Durand  , Curé  de  Narbonne  ? Qui  a donné  la 
miflion  paftorale,  à M.  Bezaucele  , pour  la  pa- 
roiffe  de  Saint-Nazaire?  Qui  a donné  au  même 
la  juridiéHon  fur  les  paroiÆens  du  Curé  de  Saint» 
Sernin  ( i)?  De  qui  les  Prêtres  établis  dans  dif» 
férentes  paroiffes , par  la  feule  autorité  des  Dif- 
tricls  ou  Départemens  5 ont-ils  reçu  leur  miHion? 
De  qui  les  Curés  des  Cathédrales  , autres 
Paroiffes , Vicaires  de  l’Bvêque  de  plein  droit  ^ 
recevront-ils  leur  midTion?  Qui  la  donnera  cette 
million  aux  Métropolirains  aux  Evêques  dont 
les  Diocèfes  font  agrandis? 

Votre  auteur  , page  13,  tranche  la  difficulté  , 
tant  pour  la  million  des  nouveaux  Evêques , que 
pour  la  ceflation  de  juridiélion  des  Evêques  fup- 
primés , en  étendant , ou  reftreignant  èc  annullant 
même  la  juridiélion  par  le  feul  aéfe  du  Pnnce 
fur  la  circonfcription  des  territoires  : l’Eglife 
donne  donc  une  million  univerfelle  , ou  au  moins 
indéfinie  6c  illimitée  , 5c  en  foumet  l’étendue  à 
la  volonté  du  légillateur  humain  : je  ne  veux 
point  5 Monfieur , qualifier  cette  -affertion  f,  mais 
je  défie  l’auteur  qui  ofe  l’avancer  de  la  prouver 
par  la  difeipline  connue  de  i’Eglife. 

Pour  une  nouvelle  preuve  de  cette  afTertion 
inouie,  votre  auteur  cite  le  17^  Canon  du  con- 
cile de  Calcédoine  : on  ne  fauroit  douter  de 
l’exlilenca  de  ce  Canon  ^ mais  bien  diitérent  de 
ces  difputeurs  de  mauvaife  foi  , qui  ne  favent 
qu  élayer  les  difficultés  ou  nier  ce  qui  les  em~ 
barraffe  5 j’admets  volontiers  l’autorité  du  Con- 


(i)  A CarcalTonne. 


8 

elle  j mais  dans  un'  fens  bien  différent  de^  celui 
que  votre  auteur  prétend  en  tirer,  pour  etayer 

fa  mauvaife  caufe.  . , , ^ 

V^oiei  la  traduélion  fidelle  6c  littérale 
Canon  : '))  Mais  ii  quelque  ville  a été  renouvellée, 
ou  récoit  dans  la  fuite  , en  vertu  d’un  decret 
impérial , que  l’ordre  des  paroiffes  eccleiiaitiques 
fuive,  en  ce  cas , les  foimes  civiles  tL  publiques  » ^ 
c’eft-a-dire  , comme  l’explique  un  des  hommes 
les  plus  verfés  dans  la  fcience  des  Conciles  , le 
P.  Thomaffin  , dans  fa  difciplme  eccleiialtique  , 
îom.  I , pag.  279  ,*  dans  le  cas  d’une  cite  renou* 
vellée  par  l’Empereur,  les  parodies  des  Bourgs 
ou  Villages  dépendans  , quant  au  civu  , de  cette 
cité  , feront  attribuées  à l’Evêque  qui  1 aura  fous 
fa  iuridiaion,  fans  que  les  Evêques  vodins  puif- 
fenc  alors  fe  prévaloir  de  la  polTeffion  meme 
îrenrenaire  pour  les  revendiquer  ».  Il  ^ 
de  faire  remarquer  ici  que  fauteur  de  la  VeiLLee 
ne  cite  point  en  entier  le  canon  du  Concile  de 
Calcédoine  , bc  que  la  partie  de  ce  canon  par  ^ ui 
omife,  lete  le  plus  grand  jour  fur  1 explication 
eue  nous  venons  d’en  donner.  Le  voici  en  entier, 
mais  quant  au  feus  : » Pour  terminer  les  conte - 
îations  élevées  au  fujet  de  quelques  parodies 
que  des  Prélats  fe  difputoient,  le  Conçue  Itatue, 
définit  , qu’en  général  la  poffeffion  padible  , ^ 
principalement  la  trentenaire  , finira  la  dupute  , 
qu’en  cas  de  procès  intenté  avant  la  hn  des  trente 
années  de  poffeffion  padible  , la  décdion  en  ap^ 
partiendra  au  Synode  de  la  Province  que  fi 
l’Evêque  réclamant  a fon  Métropolitain  pour 
partie  , l’affaire  fera  portée  devant  1 ’ 

ou  f Evêque  de  Conflantinople  » ^ enfin  , bC  ced 
la  feule  partie  du  canon  cité  par  fauteur  de  la 
brochure:  » fi  f Empereur  juge  à propos  de  réta- 
blir une  cité  , le  Concile  veut , dans  ce  cas  , 
que , fans  égard  à la  réglé  établie  ci-deifus  de  la 
poffeffion  trentenaire , l’ordre  à garder  dans  c 


tribution  des  parolfles  fe  réglé  fur  les  formes 
civiles  6C  publiques  -,  enforte  que  TEvêque  tenant 
fous  fa  juridiction  la  nouvelle  cité  , i exercera 
pareillement  fur  les  paroilfes  des  Bourgs  ou  Vil- 
lages qui  en  dépendent  civilement)).  Dans  cette 
interprétation  du  canon  dix-feptieme  du  'Loncile 
de  Calcédoine  , tout  fe  fuit , tout  eil  lié  , ^ ce 
rapport  5 cette  union  , en  prouvent  la  légitimité. 
Maintenant  qu’il  me  foit  permis  de  demander  à 
tout  homme  qui  a des  yeux  pour  liie  ^ tant 
foit  peu  d’efprit  pour  comprendre  ^ s il  eil  rien 
dans  ce  fomeiix  canon  dont  fauteur  de  la  Veillee 
puilfe  fe  prévaloir  ? Selon  lui  , c eü:  au  fouverain 
temporel  qu’il  appartient  de  droit  propre  ^ ÔC 
non  reçu  de  fiigliis  5 de  donner  les  territoires  ^ 
d’en  fixer  , étendre  , limiter  êc  changer  à fou 
gré  les  bornes  ^ c’eit  de  lui  qu’il  dépend  de  faire 
que  la  mihion  donnée  par  i üglife  y oC  qu  eile 
feule  peut  donner,  s’étende^dans  les  uns,  dimi- 
nue dans  les  autres  , êc  ceffe  même  tout-à  fait 
dans  quelques-uns.  Au  contraire  , félon  le 
canon  du  Concile  , c’eil  uniquement  dans  1 attri- 
bution de  quelques  paroilfes  , 5c  dans  un  cas 
particulier  même  allez  rare  , qu’il  faut  fe  con- 
former à Tordre  civil  « & toujours , félon  le 
même  canon  , cette  attribution  de  paroilfes  cal- 
quée fur  Tordre  civil,  ce  n’ell  point  le  fouvemain 
temporel  qui  Tordonne , c’ell  Tautorite  eccleliaf- 
îique  5 c’ell  un  Conçue  qui  1 établit  5c  la  decerne. 
Après  tout  , quelque  etendue  que  1 on  veuille 
donner  à ce  canon  du  Concile  de  Calcédoine  , 
du  moins  on  ne  peut  diiconvenir  qu’étant  de  dif- 
cipline  , il  efl  demeuré  fans  force  dans  les  Eglifes 
d’Occident  5c  dans  celle  de  France  en  par- 
ticulier , où  , pour  les  établilfemens  5c  change- 
inens  dont  s’agit , le  concours  de  la  puilfance 
eccléflaflique  n’a  jamais  ceffé  d’être  néceffaire. 

Si  , en  matière  de  religion  , la  nouveauté  & 
l’erreur  vont  toujours  de  compagnie  , quelle  idée 
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fe  former  d’un  (yftême  inventé  récemment , pour 
jui»ifier  des  entreprifes  dont  Thiftoire  ne  nous 
fournit  point  d’exemples  d’un  fyftême  fans 
appui  dans  l’écriture  Sc  dans  la  tradition  , ignore 
des  théologiens  catholiques  5c  des  pères  , d’un 
ryTtême  enün  que  fon  auteur  établit  fur  un  feul 
canon  de  concile  qu’il  n’entend  pas  ^ qui , 
bien  entendu  , ne  prouve  rien  ? Donc  , ce  dix-^ 
feptieme  canon  n’eft  ici  d’aucune  autorité  ^ donc  y 
tout  l’échafaudage  des  conclufions  qu’on  en  tire 
ôc  des  raifonnerrtens  captieux  qui  en  dérivent, 
croule  de  lui-même  ; donc  , il  eft  démontré  que 
les  éreéüons  , au  moins  des  évêchés  ÔC  Métro- 
poles 5 .êc  conféquemment  la  plus  grande  étendue 
des  évêchés  5c  métropoles , ôC  conféquemment 
la  plus  grande  étendue  des  évêchés  confervés  , 
ne  peuvent  être  coniidérée  que  comme  un  projet 
préfenté  à l’autorité  de  FEglife  , ôc  fur  lequel 
elle  a le  droit  de  décider  ^ donc  , il  eft  démontré 
que  tout  prêtre  catholique  ne  peut  reconnoître 
dans  la  conftitution  du  Clergé  qu’un  (impie  projet , 
tant  que  i’Eglife  n’aura  pas  fait  entendre  la  voix 
de  fon  autorité  pour  approuver  6c  légitimer  ce 
que  l’autorité  civile  n’a  que  le  droit  de  propofer , 
Sc  non  de  ftatuer. 

Du  refte  , Monfieur  , rAftemblée  nationale 
elle-même  m’a  tracé  la  route  que  je  tiens  : n’a-t- 
elle  pas  déclaré  difterentes  fois  j Sc  de  la  maniéré 
la  moins  équivoque  5 qu’elle  n’entendoit  point 
préjuger  , ni  s’immifcer  dans  * les  chofes  fpiri- 
tuelles  ? Cependant  il  eft  prouvé  par  le  fait  que 
les  décrets  antérieurs  à cette  déclaration  pronon- 
cent fur  des  matières  qui  ne  font  que  du  r effort 
du  pouvoir  fpirituel  , 6c  qui  ont  toujours  & 
conftamment  été  ordonnées  par  l’Eglife  : donc , 
i’Affemblée  nationale  elle-même , par  fa  déclara- 
tion poftérieure  aux  décrets , prononce  la  nullité 
de  tous  les  décrets  qui  frappent  fur  des  objets 
fpirituels , 6C  fur  des  matières  foumifes  au  feui 
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pouvoir  de  l’Eglife:  donc,  ces  decrets  font  comme 

s’ils  n’exiftoient  pas.  — ^ 

Si  l’on  iTi’ob]e<àe  9 Monlieur , c{ue  la  deçlaranoiî 
de  l’Airemb'ée  nationale  9 bien  loin  d’annuller  ces 
décrets , les  rend  plus  obligatoires ,,  en  déciaranç 
que  les  matières  fur  lerquelles  iis  prononcent 
purement  temporelle*^  i,  je  répondrai  qu-e  je  rei- 
peéèe  trop  rAlfemblée  nationale  pour  admettre 
un  pareil  perliflage  dans  une  matière  aufii  giave,. 

Suppofons  cependant . Monlieur , par  impofTi- 
ble  , que  l’AiTemblée  nationale  ( je  demard? 
pardon  à l’Airemblee  de  cette  fuppoiition  ) fuppo- 
jfons  9 dis-je  , que  rAffemblée  nationale  foit  con- 
vaincue que  les  décrets  fur  l’organifanon  nouvelle 
du  Clergé  ne  touchent  point  au  fpirituel  9 d un 
autre  côté  9 je  vois  la  prefque  totalité  des 
Evêques  9 juges  plus  compétens  9 qui^  m aver- 
tiffent  du  contraire.  Dans  cette  oppoiirion  , je 
ne  puis  douter  9 l’AlTeiTiblée  nationale  ne 
conteflera  pas  qu’il  exille  dans  le  monde  une 
autorité  infaillible  9 qui  eft  l’iiglife  , dès-lors  elle 
ne  peut  9 fans  injuftice  9 demander  5c  exiger 
l’exécution  provifoire  de  ces  décrets  *,  mais  elle 
doit  amener  cette  caufe  devant  ce  juge  9 etaoU 
par  Dieu  même  . pour  fixer  notre  croyance 
terminer  toutes  conteftations. 

Que  l’on  ne  m’objecfe  point  avec  1 auteur  de 
la  Veillée  , pag.  26 , que  d’après  tout  mon  expofé  , 
c’efl:  le  cas  de  douter 9 £c  qu’alors  il  faut  fuivre 
provifoirement  la  loi  du  Prince  9 j'admets  le 
doute  pour  un  infiant  9 mais  je  ne  faurois  en  ad- 
mettre la  conféquence  j ÔC  fermement  perfuade  ,9 
comme  il  devroit  l’être  , que  le  ferment  ne  doit 
être  fait  que  pour  la  vérité  9 in  veritate  9 il  feroiç 
impie  de  prendre  Dieu  à témoin  que  i on  exécu- 
tera que  i’on  profefiera  comme  vraie  une  chofe 
qui  9 par  la  fuppofition  , eft  douteufe. 

Il  efi  donc  certain  , Monlieur  . que  la  loi  divine 
reprouve  un  ferment  dont  l’objet  feroit  .douteux  j 
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ot  9 dâns  ce  conflit  de  la  loi  divine  qui  me  le  dé- 
fend , Sc  de  la  loi  civile  qui  me  le  prefcrit  , qu’il 

me  dife dites  - moi  vous-même....  à laquelle 

'des  deux  me  dois-je  foumettre  provifoirement  ? 
fl  c’eft  à la  civile  , les  Ifraëlites  ^ les  premiers 
fidèles  eufîent  été  criminels  les  uns  en  écoutant 
Moyfe } ÔC  ces  derniers , en  fe  convertiilant^  à la 
voix  des  Apôtres  : ma  conclufion  , Monfieur  , 
vous  fait  fans  doute  frémir  : Eh  bien , elle  n’dl 
que  la  fuite  néceffaire  de  la  réponfe  du  curé 
catholique  , à la  demande  de  fon  docile  vicaire. 

Par  une  loi , j’entends  le  commandement  d’une 
puiffance  à laquelle  je  dois  foumifiion  fur  1 objet 
ordonné  ou  détendu  \ la  raifon  ^ avant  même  la 
religion  , me  démontre  que  je  fuis  fournis  à deux 
puiifances  légitlatives  ^ l une  divine  9 1 aune  hu- 
maine : cette  raifon  me  dit  que  la  puiffance 
divine  etl  fupérieure  à la  puiffance  humaine  9 5c 
que  cette  derniere  dérive  de  la  première  , ^ eff 
réglée  par  elle  : il  ne  faut  pas  un  grand  appareil 
de  preuves  pour  démontrer  ces  vérités  9 d après 
lefquelles  ma  raifon  conclut  néceffairement  que  9 
dans  le  choc  de'  ces  deux  puiffances  légillatives  , 
ma  foumiffion  efi:  due  9 de  préférence , a la  loi 
divine  \ tel  a ete  le  rai fonne ment  £*C  la  conduite 
des  martyrs  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  tefta- 
ment  : vous  conhoiffez  9 Monlieur  9 la  loi  d An- 
tiochus  9 vous  connoiffez  auili  la  loi  que  Dieu 
avoit  donnée  à fon  Peuple  ; quel  exemple 
rez-vous  9 5c  quel  vous  croiriez-vous  oblige  d imi- 
ter pour  votre  falut  eternel  ? celui  des^  Juifs  pré- 
varicateurs de  la  loi  de  Dieu  9 ou  celui  des  pieux 
Machabées  qui  oppofent  le  courage  de  la  toi  9 a 

la  loi  injufte  du  Prince  ? ^ , 

Le  célébré  Ofius  9 Evêque  de  Cordoue  9 dans 
fa  lettre  à l’Empereur  Confiance  9 qui  le  ptef 
foit  de  fouferire  à la  condamnation  de  Saint 
Athanafe  aux  formules  de  foi  des  Ariens  9 lui 
dit......  » ceffez  de  me  preffer  de  faire  une  choie 


:>5  contre  ma  confdence  ; fouvenez-yous  que  vous 
5)  êtes  mortel  i craignez  le  j^ur  ou  jugement  ; 

» ne  vous  mêlez  plus  des  attaires  eccleùa  > 

)>  5c  ne  nous  commandez  plus  rien  fur  ces  choies  ^ 

» mais  apprenez  de  nous  que  Dieu  qui  vous  a 
» mis  l’Empire  entre  les  mains  nous  a conhe  le 
foin  de  fonEglife  : ainfi  , commue  celui  qui 
» voudroit  attenter  à votre  Empire  elt  rebelle  a 
» l’ordre  de  Dieu  , de  même  prenez  garde  de 
« vous  rendre  criminel  devant  Dieu , en  vous 
» attribuant  ce  ^qui  appartient  à l’Eglife  : il  elt 
« écrit  : rendez  à Céfar  ce  qui  eft  a Cefar  , ^ 

» à Dieu  ce  qui  eE  à Dieu  ^ donc  , comme^  il 
))  ne  nous  eft  pas  permis  d’exercer  un  Empire 
temporel  3 il  vous  eft  défendu  5 vous  Empe- 

•>D  reur  , de  toucher  aux  chofes  facrées '>'> 

J’ai  dit  plus  haut  , Monfieur  , que  le  Evêques 
5c  la  majeure  partie  du  Clergé  prouvent  que 
les  décrets  tombent  fur  le  Spirituel , fi  les  preu- 
ves qu’ils  en  donnent  n’étoient  point  fuffifantes  y 
elles  feroient  tout  autrernent  attaquées  , impu- 
gnées  3 l’on  s’infcriroit  en  faux  contre  elles  , ^ 
Ton  ne  s’attacheroit  pas  à en  arrêter  la  publicité, 
à en  empêcher  la  circulation  bc  à pourfuivre 
comme  criminels  leurs  auteurs  que  les  nouvelles 
ioix  autorifent  cependant  à communiquer  ^5C 
publier  leurs  idées  ; 1 on  ordonne  la  leéfure  d un 
difeours  de  M.  Durand  , 6c  1 on  défend  la  lec- 
ture du  difeours  de  NI.  Bernadet , qui  eft  1 anti- 
pode  du  premier  ; ces  deux  difeours^  font  con- 
» tradiéJûires  3 f un  afftriTie  ce  que  1 autre  nie  . 
qui  doit  juger  ? qui  doit  etre  inftruit  ? L inftruc- 
tion  eft  due  au  peuple  ; il  faut  donc  lui  aban- 
donner l’un  l’autre  3 mais  aucune  autorité 
temporelle  ne  devant  s arroger  le  droit  de  juger 
dans  les  caufes  de  religion  3 il  faut  renvoyer  à 
l’Eglife  le  jugement  qui  lui  appartient. 

L’on  eft;  fenfé  plaider  une  mauvaife  caufe , 
quand  on  eft  réduit  à fupprimier  par  la  violence 
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jes  preuves  Sc  les  titres  de  fon  adverfaire  : cette 
démarche  , Moniîeur , bleffe  toutes  les  réglés  de 
la  juflice  « il  m’eft  permis  de  le  dire  : j en  ai 

fait  l’expérience moi votre  Curé  5 à qui 

l’on  demande  de  jurer , de  veiller  avec  foin  fur 
le  troupeau  que  l’Eglife  m’a  confié  ( ferment  pré- 
cieux à mon  cœur  que  je  renouvelierois  à cha- 
que inllant  avec  une  nouvelle  fansfaélion  ) ; moi , 
dis-je  , vc)tre  Paiteur  , ai  été  appeilé  en  jullice 
& interrogé  comme  mal  intentionné....  par  qui....  ? 
par  mes  ouailles....  pour  cju’eile  raifon  pour 
avoir  rempli  envers  mes  paroihiens  le  devoir 
facré  auquel  on  veut  me  lier  par  un  ferment,,.. 
Comment  i’ai-je  rempli,  ce  devoir?  c’eft  en 
répandant  un  écrit  pieux  , un  écrit  religieux  , 
non  pas  une  veillée  du  coin  du  feu  , mais  le 
prône  d’un  ancien  Curé  ^ prône  qiîi  prêche  la 
paix  5 inculque  & ordonne  le  refpcâ:  ÔC  la  fou- 
miffion  aux  lois  civiles  , & une  foumiffion  non 
moins  fincère  aux  lois  éternelles  ^ prône  dans 
lequel  un  refpectable  Cure  , loin  d annoncer  pour 
vérités  éternelles  les  chofes  qu’il  croit  vraies 
la  raifon  qiiil  les  croit  telles  , demontre  que  le 
fidèle  ne  doit  & ne  peut  croire  , comme  vérités 
éternelles  , en  matière  de  religion  , que  ce  que 
Jefus-Chrift  lui  a révélé  , & ce  que  l’Eghfe  pro- 
pofe  à fa  foi  par  fon  autorité  infaillible...,.  La 

douleur  arrête  ma  plume Ceux  que  je  fuis 

chargé  d’éclairer  & de  conduire  s élèvent  contre 
moi.?....  Profierné,  humilié  aux  pieds  du  Souve- 
rain Pafieur  des  âmes , je  le  prie  avec  larmes  de 
ne  point  permettre  qu’une  feule  des  brebis  qu  1 

a confié  à mes  foins  fe  perde.^  . 

Mais  je  m’apperçois,  Monfieur,  que  je  pâlie 
les  bornes  ordina'res  d’une  lettre;  j aurois  touIu 
vous  dire  bien  des  chofes  ; il  y en  a tant , ae 
fl  bonnes  à dire  fur  cette  matière  ; mais  vos 
lumières  y fuppléeront  d’après  le  peu  que  je 
vous  écris. 
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Avant  de  finir , encore  un  mot  fur  la  dernièrê 
phrafe  de  votre  lettre  , phrafe  déchirante  pour 
le  cœur  d’un  Curé  : ici  , Monfieur , vous  me 
rendrez  fans  doute  la  juftice  de  croire  <jue  je  ne. 
fuis  point  l’objet  de  ma  peine  : non  , le  dépla- 
cement dont  vous  fembiez  me  menacer  n’a  rien 
qui  m’aitefte  perfonnellement  : je  ne  regrette  point 
la  place  dont  la  violence  veut  me  dépouiller  en 
apparence  , ôc  les  vues  d’intérêt  font  trop  mé- 

prifables  pour  avoir  accès  dans  mon  cœur 

Mais  y mes  paroifllens..é...  ! mes  enfans......  ! 

Quoi  5 Monfieut , fe  pourroit-il  que  la  main  des 
hommes  veuille  m’arracher  du  fein  de  mon  epoufe 
êc  de  mes  enfans  ? Et  vous.....  qui  êtes  du 

nombre  de  ces  enfans  chéris  y vous  conduiriez 

cette  main  téméraire  ? Les  larmes  échappent 

malgré  moi Venez  , Monfieur,  venez  en  être 

le  témoin  ÿ elles  vous  en  diront  plus  que  mes 

paroles Oui , je  pleure,  je  m’en  glorifie  ^ je 

pleure  amerement  ÿ ma  douleur  eft  profonde.... 
Mes  chers  Paroifilens.....  ! non  , rien  ne  nous 
féparera  y mon  cœur  vous  reftera  uni  jufqu’à 
la  mort  ^ 6c  quelque  chofe  qu’il  arrive,  votre 
piété  6c  votre  religion  ne  vous  permettront  pas 
fans  doute  de  vous  éloigner  du  véritable  bercail , 
ni  de  recevoir  dans  un  pâturage  étranger  une 
nourriture  empoifonnée.  Unis  enfemble  d’efprit 
ÔC  de  cœur , nous  ne  cefierons  de  frapper  à la 
porte  de  la  miféricorde  de  Dieu  , que  lorfqu’il 
nous  aura  exaucés  : nous  lui  demanderons  la 
paix,  l’union  , la  concorde  : nous  prierons  pour 
nos  perfécuteurs.....  6c  la  grâce  toute  puifTante 
de  Dieu  continuera  à bénir  le  troupeau  6c  le 
pafteur.  Si  nous  fommes  forcés  de  difcontinuer 
l’offrande  publique  de  nos  prières  réunies  , la 
miféricorde  précieufe  de  notre  Sauveur  ne  rejet- 
tera point  nos  prières  féparées  , faites  dans  le 
fecret  6c  unies  par  l’intention  , le  motif  ôC 
l’amour  ; le  troupeau  s’éloignera  du  temple  ma- 
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tériel  dont  le  pafteur  aura  été  expulfé  -,  5c  le 
loup  raviffant  ne  trouvera  que  des  murailles.  - 
Et  vous , Moniieur  , qui  vous  dites  force  par 
le  devoir  à l’exécution  d’une  loi  que  votre  atta- 
chement pour  moi  voudroit  écarter....  Votre 

devoir! Eh!  en  eft-il  de  plus  facre  que  celui 

de  chrétien  i Votre  devoir  !....  mais  elt-ce  le 

devoir 'de  votre  religion,  ou  de  votre  charge 
Ouel  doit  rfîniporter  de  ces  deux  ......  Nous 

mourrons , Moniieur  , vous  Sc  moi....  Je  pre  en- 
terai au  tribunal  de  notre  fouveram  Juge  votre 
lettre  ôc  ma  réponfe....  Piuffiez-yous  lui  prefeuter 

pour  la  circonftance  préfente  1 aétion  d un  bon 
catholique  ; je  ne  vous  en  dis  pas  davantage.... 

J’ai  rempli  mon  devoir  envers  vous  ; 1 inclination 
y a eu  fe  part  : il  m’en  refte  un  autre  envers 
ma  paroilTe  ^ c’eft  de  publier  votre  lettre  ma 
réponfe  : je  le  dois  à i’édihcation  • on 

n’ignore  point  l’envoi  que  vous  m ayez  fait . cette 
brochure  peut  fe  répandre  ; mon  filence  pqurroit 
fcandalifer  les  foibles  , & ébranler  les  'g^ns... 
Quoique  ma  réponfe  n analyfe  point  l ‘mP”™®  ’ 
ce  qu?feroit  impolfible  fans  relever  chaque  phra fe, 
elle  en  dit  aifez  pour  prouver  que  la  vente  , 
les  canons  6c  la  tradition  font  altérés  dans  cet 
ouvrage  fait  fous  la  cheminée. 

J’ai  l’honneur  d’être  , Monfieur  , avec  les 
fentimens  d’un  vrai  Pafteur  j 

■ Votre  très-humble  ^ très- 
obéiftant  ferviteur , 

’FavRE  ? Curé. 


